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- Univers religietcr ot cohésion interne dans les communautés ­

vil13geoises BvïA traditionnelles

J. CAPRON
(Africa ]GvJŒI nO 2 - avril 1962)

D'emblée, l'auteur situe son projot : rechercher une des voies d'accès
possibles à une description fonctionnello des réclités religieuses africaines ;
et il assortit ce projet de quelques remarques préalables, remarques qui ne sont pas
sans laisser plcm.er quoIque ambiguïté sur sa problématique : il ne faut pas
privilégier le rÔle du facteur religieux dans le fonctiollnOment des cultures négro
africaines, parce qu'il se situe en réalité sur le m(3me plan que les autres
manifestations de la vie sociale; et ctest dans cette perspective que CAPRON veut
tenter d'examiner "commont la religion mJA - à travers la société du "do" ­
s'intègre dans un complexe institutionnel précis dorrt ell~ n'est pas seulement, à
certains égards, le reflet, mais un. des rouqges essentiels".

1 - Situation actuelle de la Société B1i/A (népublique du No.li)

Elle est affrontée depuis 60 ans à un contexte de réalités nouvelles et
se trouve en pleine mutation. On peut observer des phénomènes de changemonts Elociaux
à tous les niveaux, mais il n'y a pas de crise interne violente, et il n'y a pas
non plus de mouvements migro.toires vers les nouveaux centrES économiques, ni adoption
de l'Islam ou du Christianisme. Donc, pas de "pathologie socialell , mais des
phénomènGs de réaménagement progressif des ro.pports sociaux. Un dos fnctours
contribuant à cette permanence peut ~trG trouvé dc~s l'existence de la société du
culte "do", qui ost non SeulOiJlont unificatour sur le plan interne, mais maintient
leur mode de vie traditionnel, et assure une remarquable cohésion sociale face au
changement.

II - Principales caractéristiques de la Société BWA

10) Une complète autonomio politique des communautés villageoises et
l'absence d'une organisation plus large.

2°) l' importance de la. "ma.ison" : un groupoment de familles élémentaires
dont les éléments m~Gs dessinent una descendance patrilinéaire à partir d'un
ancÉHre commun, 1mbituellement connu et nommé. Une "maison" pout comprendra de 20
à 100-200 mombres, tous devant allégeance au chef.

C'est une unité économique, ctùtivant une portion du terroir. 1e chef
joue le r81e central : il contrtHe la distrj_bution des grains, arrange los échanges
de femmes et organise les sacrifices aux autels.

3°) Un village pout compr8~dre une seule "mClison". Quand une "maison" se
divise en segments économiquement autonomes, le chef de le maison fondatrice devient
chef de villnge. Comme ces segments eux-m~mes devionnont des maisons clairement
définies avec lour propre chef, la r81e du chef de village se réduit à la personni­
fication de l'unité territoriale du village, son représentant et le possesseur des
autels du village. 1a maison n'est pas une simple division du villClge BWA ; sa propre
distinction politiqua doit toujours ~tre maintenue. Do plus, l'importance de son
unité économique est évidente cluand les conditions climatiques nécessitent par
exemple l'effort concentré dl un groupe de travail urù dans les travaux agricoles.
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D'au~ro part un chef de village ost toujours sous le contrÔle de
l'assemblée des chefs de maison, et il peut ~tre déposé s'il manque à ses devoirs
ou si la malch[:mcG SI abot sur le village.

Les villages m'lA peuvent avoir de 2 000 à 2 500 habitants. Entourés par
des murs continus, ils ressemblent à des forts. Toute la vie du village s'organise
autour de III pInce publique, seul emplacement libre préservé. La division de la
communauté en groupes socio-professionnels endogames renforce ln stubilité interne,
car les forgerons et les griots jouent souvent le rÔle d'arbitres dlllls les disputes
entre u.griculteurs.

4°) Univers reli.KiG~

Les B'dA ont beaucoup d' [,utels dédiés à des divinités mineures de ln
brousse et du villo.ge, qui sont l'objet de cultes personnels, et aussi de cultes
villngeois collectifs 0.0 IL!. t erre, des forces no.turellos et des anc~tres.

On croit que l'Btro suprême, créateur de l'univers, n'intervient jamais
directement d:::.ns les nffllires des homm.es et il n' II ni [1utel ni culte. ]ibis le "do",
à III fois fils et frère de l'Etre Supr$me, dont on croit qu'il a enseigné aux
hommes l' ngriculture et los [lutres techniques, et instauré des règles de conduite,
ngit comme son intermédi2ire. Il a puissance sur los forces naturelles, il est
omniprésent, et il maintient ml équilibre, qui est perpétuelloment menacé, entre
la no.ture et l'esprit. Il llchève Dussi llintégrlltion générGle de III co@nunauté,
et forge un lien entre tous ses membres où qu'ils soient. L'effort consciont des BWA
pour ordonner, dominer et établir une erpliclltion cohéronte du monde est mis en
relief dans le culte de ln société au "do".

L'initiation, pour les garçons et les fillos, leur révèle les secrets des
mnsques "do" et leur inculque les valeurs religieuses et sociales de le. communauté
- et c'est une éduclltion qui se poursuit tout au long de 10. vie. L' initiation marque
aussi l'entrée dans III prenüère clllsse d'âge. Chaque classe d'~ge fournit un certo.in
nombre de donseurs masqués pour los cérémonies du "do", chaque troupe de d:::.nseurs
appnrélissllllt llinsi conIDO un microcosme de la communuuté villllgeoise, et chaque
sortie en fuisrult ainsi une rénffirmlltion de l'~mité et de ln solidarité existant
entre los 'Ima.isons" du village. Les classes d' ege sont aussi un des clld.I'es principaux
de la vie du villnge, et tous les membres s'ossistent les uns les outres dcms leurs
obligations et festivités. L'orgnniso.tion gérontoDret±que des maisons oat ainSi
contre-bnlancée au nivollu du vilL::ge par l 1 organisation frllt8rnelle des clllsses
d l .1ge.

5°) Les rspports inter-vill'l.,ges

Les relations sociales extra-villageoises sont étGblies par les liens
plltriclnniques, bien que le patricl,~ ne soit pns un corps constitué et orgcmisé.
Les liens entra vill~es sont également entretenus par los échanges de femmes entre
les différentes mc,isons des plltriclnns vGriés. De plus, il y 0. des relations à
plaisa.nterio entre les différonts pGtriligllages des maisons voisines, entre
agriculteurs, forgerons et griots, et m~me entre les BWA et les étrnngers con~~e los
}llùifJi et les PlJillIL.

Des combats écllltent quelquofois entre villages à le.. scison sèche, le
plus souvent à 10. suite d'un hOIlÙcide, qui apporte du. prestige ou meurtri(]r et
à son village; mais de tols combllts n'autorisent jas ln rupture des rellltions de
f'llçon permanente.



125

III - Concl]lsions

A 10. fin de cet article, dons lequel CAPRON dit o.voir tonté de dégager
les grandes lignes de force de l'organiso.tion sociole et religieuse, l'auteur
()spère avoir donné une imoge "totcle" du fonctiormem8nt des COllll11unautés EV/A
traditionnelles. Et il conclut : "D'une part, le contenu et le :fOnctionnement des
institutions nous ont p~~u privilégier un certain nombre de voleurs spécifiques
à 10. culture Bv~~ : refus du chef o.utoritaire, go~t de l'indépendance et de 10. vie
communauto.ire ••• ; d'o.utre part, le libre épanouissement de ces véùeurs nous 0.

po.ru reposer sur l'existence d'une séria de ro.pports d'équilibre: entr,) les
conduites d'o.utorité au niveau de 10. maison, et les conduites de fraternité o.u
niveau du village; errere les conduites do coopération et d'opposition au niveau
dos villoges géogrQphicl"u81,lent proches.

Par ailleurs, le clüte du "do" - sur lequcü rep'Jse une grande :po.rtie des
condlutos de fraternité - nous est apparu CO~lle concourant à l'intégro.tion sociale
des individus et dos group0S ••• Le "do", pé:~' los ritos dont il est 10 centre, et les
nttitudes ment~'.1es qu 1il COD11l12.l1de, contribue ~, chaque moment de ln vie des comnru.­
nautés à assurer le fonctiol~emoDt ho.rmonielLé des institutions socio-politiques.

CiU?RON en viont ainsi à privilégier le factelu' religielL~ au point de lui
faire jouer un rÔle fondament:.l : "Tout pm du "do" et tout revient à lui". l'ms
on o.urcdt pu SI c!'ttel1dre à ce qu'il s' Qttc.rcle clnvanto.ge à expliciter la nature des
chnngements socinux qu'il se contente d'énumérer dCU1S son introduction, et qui
interviennent à tous los nivonux, y compris le nivenu religieux. Il n'est pns besoin
de crise internè violente pour que les changemonts soient profonds; ou alors c'est
ce concept de "crise" Qui devient équivoque.

J •Y. IVJjill'rIN




